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Présentation de l’étude
Les thématiques de l’esclavage, de la traite et leurs conséquences politiques, économiques, sociales et culturelles n’ont pas suffisamment été explorées par l’historiographie africaine obnubilée qu’elle est, par la dynamique transatlantique et la justification des théories dépendantistes post-coloniales. Cette faiblesse relative des études historiques consacrées à l’esclavage en Afrique contraste fortement avec l’ancienneté du phénomène, sa généralisation à l’échelle du continent, son ampleur variable d’une époque à l’autre, la diversité des rôles, des domaines d’activités, des fonctions, des destinations, des finalités et des statuts des esclaves.
Notre présente étude, dont le but final est la production d’une thèse de doctorat en histoire, porte sur « L’esclavage dans les Lamidats du plateau de l’Adamaoua (Nord Cameroun), XIXe-XXe siècles ». Elle a pour objectif fondamental de faire apparaître clairement, à travers différentes contributions, combien l’esclavage a lourdement marqué la vie des hommes et déterminé la dynamique sociopolitique dans la zone soudano-sahelienne du Cameroun. Dans une vision de longue durée, elle fera apparaître combien la traite et l’esclavage ont imprimé dans les esprits, dans les consciences et dans les sensibilités des peuples de la région, des traces durables qui se révèlent particulièrement actives et dont la prégnance demeure encore visible dans les débats d’aujourd’hui.

Les travaux préliminaires effectués pour notre mémoire de maîtrise
 ainsi que des publications
 faites pour satisfaire l’intérêt et la curiosité soulevés par ce thème, nous ont conforté et convaincu de l’existence effective des pratiques esclavagistes dans nos sociétés ; malgré l’idée généralement admise qui voudrait qu’en Afrique, l’esclavage soit « domestique » et considéré comme une forme de socialisation « acceptable ». Nous situant dans le prolongement et l’approfondissement de ces premières recherches, notre souci actuel est de prendre en compte toutes les réalités et toutes les dimensions du système esclavagiste développé sur le plateau de l’Adamaoua. Cette étude constituera aussi une rupture majeure avec les tentatives d’endormissement de la mémoire collective et la volonté d’absolution unilatérale ambiante.

Une rapide recension des productions et des tendances
 dans le champ de l’histoire de l’esclavage au Cameroun en général et en direction de notre zone d’étude, nous a permis de faire les constats suivants : 

- les parties occidentale et côtière du Cameroun ont davantage retenu l’attention des chercheurs ; pour les autres régions, les études menées jusque-là, centrées sur d’autres thèmes, se sont bornées à relever la présence des esclaves notamment dans l’armature sociale, le mode de production, les échanges et les alliances matrimoniales. Cette faiblesse relative du nombre de travaux académiques consacrés à cette thématique contraste fortement avec l’ancienneté du phénomène, son poids dans le vécu quotidien des populations, sa généralisation à travers nos sociétés, son ampleur variable çà et là et d’une époque à l’autre, le rôle et les fonctions des esclaves dans tous les domaines d’activité et la diversité de leur statut social ;

- la prééminence des études anthropologiques dont les têtes de proue sont les universitaires européens et Nord américains des écoles d’Oxford, Cambridge et de Madison qui contraste de manière criarde avec la quasi absence d’historiens camerounais, africains ou francophones. Ce qui donne un large privilège aux lectures externes ou extérieures adossées à l’école anglo-saxonne ;

- la nécessité de réhabiliter les dynamiques internes à nos sociétés, en nous écartant des généralisations hâtives alors même que les monographies historiques sont à peine ébauchées. 

De quelque angle de vue qu’on se situe dans l’étude de notre champ de recherches (anthropologique, sociologique, juridique, économique, géographique, démographique ou historique) et à quelque niveau que ce soit (politique, économique, social, culturel, artistique, diplomatique...) la prégnance de l’esclavage est indéniable. D’où la nécessité de consacrer un travail académique qui prenne en compte tous les faits, événements et éléments relatifs à l’esclavage sur le plateau de l’Adamaoua.          

Le cadre géographique de cette étude est le plateau de l’Adamaoua sur lequel se sont établis les Lamidats esclavagistes de Tibati, Tignère, Banyo, Kontcha et Ngaoundéré. L’une des caractéristique de la zone ainsi considérée est son immensité ; car elle représente plus du tiers de la superficie totale du Cameroun. Nous avons affaire aux régions les plus méridionales et les plus orientales qu’ait atteintes l’hégémonie peule. Cet ensemble couvre trois zones distinctes : la savane sèche de la haute Bénoué au Sud de Garoua, le plateau central camerounais de l’Adamaoua et la savane arbustive et humide de Tibati à Bafia ou de Meiganga à Bangui en passant par Bertoua. 


Chronologiquement, les XIXe et XXe siècles encadrent une période de développements historiques majeurs dans notre zone d’étude : la création d’une multitude de Lamidats sur le plateau de l’Adamaoua dans la mouvance du Jihad lancé par Ousman dan Fodio à partir de 1804 ; les débuts de l’esclavage et son institutionnalisation dans la région à travers des opérations militaires orientées vers la capture d’êtres humains ; l’irruption coloniale et missionnaire qui introduisent des transformations dans les pratiques antérieures ; l’accession à l’indépendance en 1960 qui préfigure une certaine rupture ; l’extension géographique maximale et son rétrécissement progressif, parallèlement à l’extinction de l’esclavage du fait du découpage des frontières et du tarissement des captures. Ces constats et ces interrogations non exhaustives ouvrent un si vaste champ qu’il s’avère nécessaire de procéder à la formulation d’une problématique et des hypothèses de travail.
Problématique et hypothèses
Etudier l’esclavage dans les Lamidats du plateau de l’Adamaoua entre le XIXe et le XXe siècle revient à examiner le phénomène de sa genèse  à ses survivances actuelles, prenant en compte toutes ses dimensions, ses justifications théoriques et ses réalités concrètes. 

Il s’agira ainsi de faire ressortir ses racines profondes, les conditions de son développement, ses finalités, les changements et transformations introduits dans la région, les raisons et les facteurs qui ont conduit à son extinction ou à sa pérennisation, ses survivances actuelles. 

De manière articulée, notre démarche fera clairement apparaître :

- sa mise en place, dans une dynamique de construction du système esclavagiste sur le plateau de l’Adamaoua  avec comme soubassement, la destruction des structures et des sociétés préétablies, la réduction ou l’anéantissement des formes de résistance ;

- son évolution à travers le développement de nouveaux rapports et de nouvelles alliances issues du déséquilibre des forces et des stratégies marchandes ;

- les transformations du système du fait de l’irruption de nouveaux acteurs ou facteurs (progrès des religions, colonisations, décolonisation, politisation ...).


En faisant ressortir les éléments de rupture, de changement, d’évolution ou  d’innovation dans cette trajectoire historique particulière, franchissant les périodes précoloniale, coloniale et postcoloniale, il nous sera loisible d’esquisser des comparaisons ou de procéder à des investigations à la fois à l’intérieur et vers l’extérieur. Le système esclavagiste développé sur le plateau de l’Adamaoua s’intègre ainsi dans une vaste trame à la dimension du continent africain. 


Nos hypothèses qui sont des propositions de réponses - à vérifier- en rapport avec notre étude, reposent sur une triple considération : 

- l’esclavage a été introduit et institutionnalisé dans les Lamidats de Tibati, Tignère, Banyo, Kontcha et Ngaoundéré par les conquêtes peules et se justifie par des préoccupations idéo-religieuses ;
- les pratiques et le système esclavagistes, d’une extrême violence, ont enclenché des bouleversements sans précédents sur le plateau de l’Adamaoua et conduit à la déstructuration et à la destruction de nombreuses sociétés ; 

- les Européens, sous couvert de la colonisation, par crainte de troubles ou d’anarchie, ont toléré l’esclavage dans la région et de ce fait, s’en sont rendus complices activement ou passivement.
Méthodologie d’enquête 
La réalisation de ce travail est tributaire des trois champs conventionnels de la recherche historique : les sources écrites, orales et iconographiques.
Notre travail a consisté jusque-là à approfondir notre thématique à travers des lectures, des recherches sur le terrain et des discussions avec des personnalités d’horizons divers.

La recherche documentaire nous a permis de consulter :

- les ouvrages généraux abordant la question de l’esclavage dans ses dimensions théoriques ou pratiques, dans les centres de documentation de l’Université de Yaoundé I, du Centre culturel François Villon, du Centre culturel américain, de l’Assemblée nationale, du Ministère de la Recherche scientifique et de l’Innovation, de l’Institut de Recherches pour le Développement (IRD), de Ngaoundéré-Anthropos ;

- les documents d’archives entreposés aux Archives Nationales de Yaoundé (rapports de tournées des administrateurs coloniaux, traductions allemandes, rapports annuels, rapports confidentiels), aux Archives départementales de Banyo et Ngaoundéré ainsi que des archives privées de certaines personnalités ;

- les articles parus dans les périodiques et revues traitant entièrement ou partiellement de l’esclavage ainsi que les actes des colloques portant sur le sujet ;

- les thèses, mémoires et documents inédits ayant abordé le sujet au Cameroun en général ou particulièrement dans notre zone d’étude.

Les enquêtes orales et les entretiens que nous avons menés l’ont été avec des personnes d’origines et de fonctions différentes. Leur proximité avec le sujet varie également sur un large éventail : autorité administrative, judiciaire, religieuse, notable, chercheur, esclave affranchi, maitre d’esclaves, descendant d’esclave ou de maître d’esclaves...  Les sources orales nous permettent de résoudre deux difficultés majeures :

- d’abord compléter les non-dits, les silences et les omissions de certaines sources d’information en raison de leur caractère confidentiel, de l’état de délabrement et de mauvaise conservation de certains documents d’archives ;

- ensuite, dans le souci de clarification et de confrontation des sources, nous conduire à recouper les données recueillies. 
Les recherches iconographiques permettent d’apporter du relief au sujet, d’exposer certaines réalités palpables et de conforter certaines affirmations, de répertorier certains lieux de mémoire (marché, foyers d’accueil, zones de résidence, de recasement ou de casernement ...), certaines représentations, réalisations et objets liés de près ou de loin à l’esclavage (fers, entraves, productions artistiques ou utilitaires...).

Difficultés rencontrées
Pour un thème qui incite à la méfiance et à la suspicion du fait de son caractère hautement sensible, il faut user de beaucoup d’habileté pour délier les langues. Les difficultés viennent parfois de l’entourage immédiat qui peine à comprendre pourquoi nous avons choisi de travailler sur un sujet pareil, nous accusant de révéler les « secrets » aux autres et nous conseillant à plusieurs reprises de changer de thème.
Un autre écueil majeur est celui de faire remplir le questionnaire élaboré pour la recherche : analphabétisme, phobie du papier, refus systématique, sollicitation de l’anonymat... Nos explications et clarifications ne suffisent pas toujours à lever tous les doutes et les craintes (qui trouvent leurs racines dans une culture récente de dénonciation et de vexations policières). Il faut parfois biaiser en évoquant plus directement l’histoire générale de la région ; une fois le contact établi, procéder à des interrogations plus directives pour recueillir des données plus précises.

Le monnayage des informations pratiqué par certains chercheurs (le plus souvent occidentaux) est une complication supplémentaire avec le risque de collecter des informations fabriquées pour justifier la motivation.   
        Archives mal conservées, introuvables ou fragmentaires, loi du silence, militantisme sous prétexte de défense des droits humains, instrumentalisation politique, autoglorification, rappels douloureux et réducteurs, oubli volontaire, susceptibilité, corruption, réticences, l’inaccessibilité de certaines régions, tracasseries administratives et policières... sont autant d’obstacles qui jalonnent la recherche au Cameroun et qu’il faut braver pour parvenir à des conclusions exploitables.
Conclusions provisoires
Au niveau des chefferies musulmanes du Cameroun septentrional, couvrant le tiers du pays, l’introduction de l’Islam et les conquêtes peules du début du XIXe siècle ont enclenché une dynamique esclavagiste majeure s’intégrant et s’arrimant, à travers l’Empire d’Ousman dan Fodio, au vaste réseau transsaharien en direction du monde arabe.

Dès lors le système connut une grande extension vers le Sud Est, à la lisière de la grande forêt équatoriale du bassin congolais, notamment en direction de l’Oubangui. Vaste espace de déploiement pour cette arme zoologique qu’est le cheval, jusque-là inconnue dans la région et terrain de chasse à l’homme relativement ouvert en l’absence de tout système de défense efficace.
Le Jihad sensé en être la justification et dont le but était l’établissement d’un ordonnancement social islamique, ne semble pas avoir eu sur le plateau de l’Adamaoua un caractère suscitateur, orienté et volontariste. Ces considérations nous conduisent à lui conférer une définition suffisamment nuancée pour qu’elle puisse exprimer toutes les variantes de la volonté de conquête et de domination en l’absence de tout prosélytisme. 
 Son évolution ne fut relativement freinée qu’avec l’irruption coloniale allemande puis française, la délimitation des frontières et la perturbation de son exutoire commercial, vers Yola et Sokoto, au Nigeria septentrional. Progressivement la capture et la traite laissèrent place à l’exploitation domestique des esclaves. Mais préoccupées par la crainte d’un désordre social, Allemands et Français s’enfermèrent dans des tergiversations stériles, reléguant au second plan les préoccupations humanitaires.

 Il fallut attendre l’indépendance pour qu’une action vigoureuse soit entreprise à travers les injonctions adressées aux autorités coutumières et la destruction des prisons lamidales. Aboli légalement, l’esclavage présente encore de nombreuses séquelles et survivances au Cameroun. Comme pour dire, une fois esclave, toujours esclave.  
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